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NOTES DE LA RÉDACTION

Cet article est paru initialement en 1981 : « Maintien de l’alsacien et adoption du
français. Éléments de la situation linguistique en milieu rural en Alsace », dans
Langages n° 21, p. 39-74.

TEXTE

In tro duc tion
L’étude qui suit fait par tie d’un en semble de re cherches sur les in ci‐ 
dences psy cho lo giques des si tua tions lin guis tiques com plexes qui se
pour suivent au sein du Groupe d’étude du lan gage – plus par ti cu liè‐ 
re ment au sein de l’ER du C.N.R.S. n° 163 – de la sec tion de psy cho lo‐ 
gie à l’Uni ver si té Louis Pas teur de Stras bourg. Il rend compte d’un as‐ 
pect par ti cu lier de ces tra vaux concer nant la dy na mique de la si tua‐
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tion lin guis tique en Al sace. Au cune si tua tion lin guis tique n’est ni réel‐ 
le ment ho mo gène, ni réel le ment stable. Un état de langue connaît
des en sembles de réa li sa tions di verses dont cer tains sont for mel le‐ 
ment et fonc tion nel le ment iden ti fiables, dé crits par exemple sous les
termes de « va rié té de langue » ou de « re gistre », leur no men cla ture
res tant dif fi cile, voire im pos sible à fixer. Ces en sembles exercent des
in fluences va riées les uns sur les autres et la sta bi li té d’un état de
langue est ainsi re la tive. Mais elle l’est en core parce qu’aucun groupe
lin guis tique ne reste du ra ble ment à l’abri de contacts avec d’autres
groupes, ce qui donne lieu à des in ter fé rences de langue et à des em‐ 
prunts d’im por tance di verse. La com plexi té de l’en semble de ces pro‐ 
ces sus rend leur des crip tion dif fi cile. De fait, l’élu ci da tion d’un sys‐ 
tème lin guis tique ne va pas sans un cer tain nombre d’abs trac tions qui
concernent tout par ti cu liè re ment tous les pro ces sus dont les in ci‐ 
dences à la frange du sys tème, res tent, en stricte syn chro nie, li mi‐ 
tées. Une des pré ten tions de la so cio lin guis tique est ce pen dant de
ré cu pé rer l’en semble de ces pro ces sus, non pas pour les rap por ter au
sys tème de la langue mais par leur in té gra tion à une ra tio na li té qui
se rait d’ordre so cial (Mar cel le si, 1980  ; Le grand, 1980). Lan guage in
So cie ty, titre de la prin ci pale revue de so cio lin guis tique amé ri caine,
est ré vé la teur à cet égard.

Une série de tra vaux, réunis dans un pro chain nu mé ro de l’In ter na‐ 
tio nal Jour nal of the So cio lo gy of Lan guage sur la réa li té des langues
ré gio nales en France en mi lieu rural, illustre de ma nière ré pé tée ce
qui semble être la prin ci pale ca rac té ris tique so cio lin guis tique de ces
si tua tions : une cor ré la tion po si tive entre mi lieu rural et em ploi de la
langue ré gio nale, cor ré la tion d’au tant plus po si tive que sont mieux
conser vés mode de vie et mode d’ex ploi ta tion tra di tion nels de l’en vi‐
ron ne ment. Une telle cor ré la tion se re trouve tant en Bre tagne qu’en
Al sace, en pays ca ta lan qu’en pays lan gue do cien ou gas con. Que
signifie- t-elle ? Ou plus pré ci sé ment peut- on conclure de son om ni‐ 
pré sence que les pro ces sus qui la sous- tendent sont les mêmes et
que donc, dans tous les cas, c’est une dis pa ri tion des formes lo cales
ou ré gio nales qu’il faut en vi sa ger  ? La ré ponse dé pend du degré
d’abs trac tion au quel se situe l’ana lyse. À long terme et à un ni veau
élevé de gé né ra li té, les trans for ma tions pro fondes en traî nées par la
créa tion des États mo dernes, par leur cen tra lisme et par le dé ve lop‐ 
pe ment de la grande in dus trie peuvent être in vo quées. À court terme
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et plus près des réa li tés so ciales par ti cu lières, la ques tion mé rite
d’être ap pro fon die. Nous nous pro po sons d’en exa mi ner un as pect à
tra vers le cas des po pu la tions ru rales en Al sace. Dans le cadre d’une
ré flexion plus gé né rale sur la re cherche so cio lin guis tique en Al sace,
nous ex po se rons d’abord les ré sul tats de dif fé rents tra vaux ac tuels
qui tous dé gagent l’im por tance de l’op po si tion ville- campagne en ma‐ 
tière d’usages lin guis tiques. Puis, à par tir de ré sul tats de nos propres
re cherches, nous ten te rons de mon trer de quel en semble com plexe
de réa li tés la si tua tion lin guis tique ru rale ac tuelle en Al sace est com‐ 
po sée.

1. Le cadre gé né ral des dé bats au ‐
tour de la ques tion lin guis tique
Au cours des trente der nières an nées, le ta bleau des dé bats lo caux
sur la si tua tion lin guis tique en Al sace s’est pro fon dé ment mo di fié  :
animé lar ge ment par des dis cus sions ou ver te ment po li tiques sur ce
qu’il était conve nu d’ap pe ler la «  ques tion lin guis tique  » au tour des
an nées cin quante et soixante, il l’est au jourd’hui bien plus par le souci
d’une ap pré cia tion plus pré cise de la si tua tion lin guis tique même et
par celui du main tien, voire de la sau ve garde, des par lers al sa ciens.
Ceci n’im plique pas que les en jeux idéo lo giques ou po li tiques soient
ab sents de ces pré oc cu pa tions, mais ils ne tiennent plus aussi crû‐ 
ment le de vant de la scène. Les pas sions qui animent les dé bats res‐ 
tent, elles, aussi vives au jourd’hui qu’hier.

3

Après la fin de la Deuxième Guerre mon diale, l’opi nion pu blique en
Al sace était res tée par ti cu liè re ment sen sible à la ques tion de l’ap par‐ 
te nance de la pro vince à la France, la lutte pour cette ap par te nance
na tio nale étant allée de pair avec la lutte an ti fas ciste au cours des an‐ 
nées d’oc cu pa tion al le mande. Mais un cer tain ma laise per sis tait dans
l’es prit de beau coup de gens, en Al sace même et en France en gé né‐ 
ral, du fait des par lers al sa ciens qui «  ré sonnent  » comme de l’al le‐ 
mand – plus d’un sol dat des ar mées de li bé ra tion a pu se de man der
s’il n’était pas déjà en terre al le mande – et qui ap par tiennent ef fec ti‐ 
ve ment à la fa mille des langues ger ma niques. Il était clair qu’en Al‐ 
sace, la pierre de touche de l’ap par te nance na tio nale n’était pas la
com mu nau té de langue. La ma nière de dé pas ser, voire de faire un
sort à cette par ti cu la ri té a pu pro fon dé ment di vi ser les opi nions et
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donc la ma nière même d’en vi sa ger la « ques tion lin guis tique » et ses
so lu tions pos sibles, avant tout dans le do maine sco laire. Dans une
étude parue tout de suite après la der nière guerre, Si tua tion de l’Al‐ 
sace, Emile Baas dé crit l’Al sace comme « un tra di tion nel pays de bi lin‐ 
guisme » ([1945] 1973 : 80) et où le bi lin guisme, ac ces sible na guère aux
nobles et aux bour geois seule ment, est ap pe lé à s’étendre lar ge ment.
Par ler de bi lin guisme en Al sace re vient dans ce cas à le dé fi nir
comme «  la pra tique pa ral lèle du fran çais et du dia lecte al sa cien  »
([1945]  1973  : 81). Ce der nier pa raît si bien en ra ci né dans les usages,
voire dans la «  psy cho lo gie de l’Al sa cien  » ([1945]  1973  :  87) qu’il
semble à l’au teur ne rien avoir à craindre du dé ve lop pe ment de la
connais sance de la langue na tio nale fa vo ri sé par l’école. C’est donc le
seul en sei gne ment du fran çais qui est pré co ni sé « non pas pour sup‐ 
pléer l’al sa cien mais pour créer un état d’au then tique bi lin guisme  »
([1945]  1973  :  94). Pour d’autres au teurs ce pen dant, qui pré co nisent
tout au tant l’unité na tio nale, la meilleure voie d’un large accès à la
culture fran çaise passe par une so lide connais sance de la langue al le‐ 
mande et c’est elle qu’il fau drait en sei gner dans les pre mières classes
sco laires (Heu mann, 1955 : 141). Dans ce cas la no tion de bi lin guisme
dé signe la pra tique al ter née du fran çais et de l’al le mand, le dia lecte
al sa cien n’étant évo qué que comme va rié té par lée de l’al le mand. Le
ra di ca lisme de ces deux po si tions est loin d’en faire des po si tions de
mi no ri tés, l’une et l’autre ont connu la po pu la ri té. Mais c’est qu’il est
loin de s’agir d’opi nions tech niques seule ment, et qui ne concer ne‐ 
raient que les seules ques tions lin guis tiques et sco laires. De telles po‐ 
si tions ne sont ja mais iso lées d’autres op tions, ou ver te ment po li‐ 
tiques, dont le conte nu peut va rier selon l’époque, pour ou contre des
so lu tions de type ré gio na liste, pour ou contre le « des tin eu ro péen de
l’Al sace », pour ou contre l’OTAN, etc. Mal gré les di ver gences fon da‐ 
men tales dans leur ma nière d’ana ly ser la si tua tion de l’Al sace et plus
en core dans les pro po si tions po li tiques à ap pli quer à son cas, les
études de cette pé riode ne sortent pas du cadre d’une pro blé ma tique
où le des tin fran çais de l’Al sace est mis au pre mier plan.

Au contraire, dans un mou ve ment d’idées plus ré cent, c’est le des tin
même de l’Al sace en tant qu’en ti té ori gi nale qui est avan cé comme le
souci ma jeur d’une quête où cette ori gi na li té ap pa raît, à la fois,
comme le sym bole et comme l’ins tru ment d’une per pé tui té que cha‐ 
cun ap pelle de ses vœux d’au tant plus qu’il la sent me na cée. D’où le
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double mou ve ment que l’on sai sit dans des œuvres comme celle d’Eu‐ 
gène Phi lipps (1975 ; 1978). Elles dé gagent et confirment l’iden ti té al sa‐ 
cienne en mon trant com ment elle a pu se main te nir par- delà les vi‐ 
cis si tudes de l’his toire et des luttes lin guis tiques dont elle a constam‐ 
ment été en tou rée, ce sont Les luttes lin guis tiques en Al sace jusqu’en
1945 (1975), mais elles éclairent aussi com ment et com bien cette iden‐ 
ti té est ac tuel le ment me na cée et du de hors – l’as si mi la tion lin guis‐ 
tique pré co ni sée par l’État fran çais n’en est pas le moindre fac teur –
et du de dans, par une sorte de crise in terne qui fait dou ter ceux- là
même qu’elle concerne le plus de la pos si bi li té de son main tien, c’est
L’Al sace face à son des tin  : la crise d’iden ti té (1978). D’où en core cet
autre mou ve ment à deux ver sants lui aussi, où l’iden ti té al sa cienne
est à la fois sou li gnée dans ce qui fait sa vi gueur et in ter ro gée dans
ses dif fi cul tés, dans ce qui la met en ques tion. Sa vi gueur, ce sont
toutes les ma ni fes ta tions cultu relles, liées au dé ve lop pe ment de ce
qu’il est conve nu main te nant d’ap pe ler « ani ma tion cultu relle » (fêtes
lo cales, or ga ni sa tions po pu laires telles que cho rales, ou as so cia tions
di verses, de la pêche à la ligne à toutes les so cié tés d’éle vage, etc.),
mais aussi la pro gres sion, par fois dif fi cile en core, d’une lit té ra ture
écrite, pe tits jour naux, re vues, etc., dont une forme écrite du par ler
al sa cien n’est pas ab sente, comme par exemple la revue De Bud der‐ 
flade (de puis 1975, Stras bourg) ou en core les re cueils de la Pe tite an‐ 
tho lo gie de la poé sie al sa cienne (de puis 1962, Stras bourg). Ses dif fi cul‐ 
tés, elles, trans pa raissent de tout un en semble de tra vaux qui, tout
aussi pré oc cu pés de l’iden ti té al sa cienne que les pu bli ca tions qui
viennent d’être ci tées, visent à la cir cons crire, à la scru ter avec l’ob‐ 
jec ti vi té qui est celle que l’on pré tend à la science. Leur objet est es‐ 
sen tiel le ment l’exa men des em plois lin guis tiques en Al sace, l’étude
des fac teurs qui s’y font jour et qui tra vaillent au main tien ou au recul
de l’em ploi de l’al sa cien. Sa pro gres sion n’est guère en vi sa gée, son
main tien fait ques tion, son recul ne le fait guère, mais il est di ver se‐ 
ment ap pré cié.

Il y a vingt ans, la po li ti sa tion de la « ques tion lin guis tique » en Al sace
était exa cer bée à tel point que toute in ves ti ga tion dans la si tua tion
lin guis tique était ren due dif fi cile. Tels mes pre miers tra vaux sur l’in‐ 
tel li gence et la pro gres sion des connais sances sco laires des éco liers
al sa ciens (Tabouret- Keller, 1959  ; 1960). Du fait même qu’il y était
ques tion de la co exis tence pour l’en fant de deux langues au moins,
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l’al sa cien dans son mi lieu fa mi lial, le fran çais à l’école, ils sou lignent
un as pect de la si tua tion lin guis tique et pro posent l’étude d’un bi lin‐ 
guisme dont la seule sug ges tion est déjà par tiale. Aux uns, ils ap pa‐ 
raissent comme une dé fense du bi lin guisme  : j’y éta blis qu’il n’a rien
de nocif en soi, mais j’y re groupe aussi les par lers al sa ciens sous le
concept de langue, les met tant ainsi sur le même pied que le fran çais,
du moins d’un point de vue théo rique  ; aux autres, ils ap pa raissent
comme une at taque du bi lin guisme puisque j’y montre aussi que la
pro gres sion des connais sances sco laires en fran çais est ra len tie pen‐ 
dant les pre mières an nées sco laires, l’en fant ayant à as si mi ler et ces
connais sances et la langue qui sert à les en sei gner, soit le fran çais.
Dans la sec tion de psy cho lo gie où je tra vaille (UER des sciences du
com por te ment et de l’en vi ron ne ment, Uni ver si té Louis Pas teur), il a
fallu at tendre ces ré centes an nées pour que des étu diants en tre‐ 
prennent des tra vaux per son nels sur la si tua tion en Al sace, mé moires
de maî trise ou thèses du III  cycle, alors que plus d’un avait ma ni fes té
bien avant sa cu rio si té pour les ques tions al sa ciennes, mais sans en vi‐ 
sa ger d’y trou ver l’objet d’une re cherche. Ac tuel le ment, il n’est plus
exclu de voir des étu diants ou des cher cheurs choi sir spon ta né ment
un thème de tra vail concer nant l’Al sace, en core que cela ne soit tou‐ 
jours pas vrai ment cou rant.

e

Cette ou ver ture du « ter rain » à des in ves ti ga tions di verses, lin guis‐
tiques, so cio lo giques, psy cho lo giques, eth no lo giques, dont la Revue
des sciences so ciales de la France de l’Est, par exemple, est un vi vant
té moi gnage, n’en traîne pas pour au tant qu’un ac cord existe sur la dé‐ 
fi ni tion même des ca rac té ris tiques de ce ter rain. En quels termes
convient- il de qua li fier la si tua tion lin guis tique ? Dans un ar ticle ré‐ 
cent où il exa mine les prin ci pales don nées de toute po li tique lin guis‐
tique en Al sace, Pierre Vo gler (1979) dé compte les langues sui vantes
en Al sace  : «  le fran çais, uti li sé par une pro por tion non né gli geable
d’uni lingues, en plus grand nombre dans les villes qu’en zone ru‐ 
rale… », « le dia lecte al sa cien (faut- il dire « les » al sa ciens ?) uti li sé par
un nombre dé crois sant d’uni lingues, en de hors des grands axes de
com mu ni ca tion, plus fré quem ment par les bi lingues pré ci tés », « l’al‐ 
le mand, dé cla ré su, lu ou écou té à la radio, la té lé vi sion, par un assez
grand pour cen tage de bi lingues, sans être ac ti ve ment uti li sé dans des
si tua tions de com mu ni ca tion réelle, si ce n’est avec des étran gers… »,
puis deux langues em ployées tra di tion nel le ment mais for te ment mi‐
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no ri taires ac tuel le ment, le judéo- alsacien, à peine parlé en core, et la
forme lo cale du ma nouche, puis en core « les langues par lées au sein
des po pu la tions ré cem ment im mi grées (por tu gais, arabe, turc…) », et
enfin «  les langues étran gères en sei gnées à l’école, parmi les quelles
seul l’al le mand peut in fluer sur les pe san teurs so cio lin guis tiques  »
(1979 : 316). Ce foi son ne ment, nul le ment par ti cu lier à la si tua tion al sa‐ 
cienne, ne doit pas mas quer la ca rac té ris tique es sen tielle de cette
der nière  : la gé né ra li té d’un «  bi lin guisme de com plé men ta ri té  »,
terme que Vo gler em prunte à Mau rice Houis (1971  :  160). La grande
ma jo ri té de la po pu la tion a en effet l’oc ca sion d’em ployer et l’al sa cien
et le fran çais, mais le pre mier dans un éven tail res treint, le se cond
dans un éven tail large d’usages. À pre mière vue, l’em ploi du terme de
« bi lin guisme » semble donc bien per ti nent, pour tant il fait pro blème
comme il le fai sait déjà dans les ou vrages de l’après- guerre cités plus
haut.

Cer tains spé cia listes comme Marthe Phi lipp pro posent en effet de
res treindre l’em ploi de la no tion de bi lin guisme aux si tua tions où
deux langues sont au tant va lo ri sées l’une que l’autre et où elles
peuvent être cha cune em ployées dans toute si tua tion (Phi lipp,
1978  :  73). Ce qui n’est pas le cas en Al sace. Il vau drait mieux alors,
nous dit- on, par ler de di glos sie puisque le choix de l’un ou l’autre
idiome est dé ter mi né par la si tua tion de com mu ni ca tion et parce que
le dia lecte ne jouit pas du pres tige du fran çais (Phi lipp, loc. cit.). Sou li‐ 
gnons que la no tion de bi lin guisme n’est pas étroi te ment dé fi nie
(Mac key, 1966) ; elle re couvre des si tua tions en fait très va riées mais
dont le com mun dé no mi na teur est la pré sence de deux ou de plu‐ 
sieurs langues ; son em ploi ne né ces site pas d’ap pré cier les fonc tions
rem plies par cha cune des langues en pré sence (Tabouret- Keller,
1969, 1972). La no tion de di glos sie, en re vanche, dé rive d’un point de
vue plus étroit qui sou ligne la ré par ti tion des fonc tions au sein des
ré seaux de la com mu ni ca tion so ciale, ré par ti tion qui ac com pagne gé‐ 
né ra le ment la co exis tence à tra vers toute une com mu nau té de deux
va rié tés d’une même langue (Fer gu son, 1959  :  325). Sauf à le dé fi nir
d’une ma nière par ti cu lière, per ti nente pour l’Al sace seule ment, aucun
des deux termes, bi lin guisme ou di glos sie, ne convient d’em blée à y
qua li fier la si tua tion lin guis tique. Trois langues au moins sont com‐ 
mu né ment en pré sence, l’al sa cien dans dif fé rentes va rié tés par lées, le
fran çais dans sa forme écrite et dans des formes par lées, et enfin l’al ‐
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le mand qui ap pa raît sur tout dans sa forme écrite et dans une forme
par lée qui est celle des émis sions de radio et de té lé vi sion. In éga li tés
donc des fonc tions que cha cune rem plit, in éga li tés aussi du point de
vue des pra tiques du lo cu teur qui em ploie lui- même l’al sa cien et le
fran çais pour s’ex pri mer mais n’em ploie guère l’al le mand.

2. La si tua tion lin guis tique à tra ‐
vers les re cherches ré centes
L’ou ver ture du champ des études al sa ciennes, qui semble com plé‐ 
men taire de la pro gres sion du souci de l’iden ti té al sa cienne, se ma ni‐ 
feste éga le ment dans un cer tain nombre de pu bli ca tions ré centes qui
visent sur tout à la des crip tion de la si tua tion plus qu’à des prises de
po si tions, tou jours po lé miques. Il s’agit en effet de pré ci ser le ta bleau
de la si tua tion lin guis tique d’un point de vue quan ti ta tif – com bien de
lo cu teurs parlent, com prennent et gé né ra le ment em ploient quelles
langues –, d’un point de vue qua li ta tif – pour dire quoi, à qui et dans
quelles cir cons tances –, mais aussi de com prendre de quelle ma nière
cha cun se trouve en ga gé vis- à-vis de ses pra tiques lin guis tiques et
dans quels termes il peut ap pré cier cet en ga ge ment.

9

Dans dif fé rents re cen se ments de la po pu la tion, des ques tions sur
l’em ploi des langues ont été po sées, la der nière fois en 1962. Les ren‐ 
sei gne ments ainsi ob te nus ne peuvent être uti li sés qu’avec la plus
grande cir cons pec tion. Ils ne nous ren seignent guère sur la ma nière
dont évo luent, dans les em plois que les gens en font, les rap ports
entre al sa cien et fran çais. Les ques tions po sées portent en effet sur la
connais sance des langues, par exemple « quelles langues savez- vous
par ler ? » dans le re cen se ment de 1962 (Se lig mann, 1979  : 93). Ils ne
sont donc qu’in di ca tifs de pro ces sus en cours dont le dé tail et la
com plexi té nous échappent. Conclure comme le fait une étude de
l’INSEE à l’«  évo lu tion de plus en plus sa tis fai sante de l’as si mi la tion
lin guis tique des trois dé par te ments de puis le re tour à la mère- patrie,
à la fin de la Pre mière Guerre mon diale  » (1956  : VII), est pour le
moins su per fi ciel et ra pide.

10

Outre les ren sei gne ments qui viennent d’être évo qués et qui se ront
men tion nés plus en dé tail par la suite, l’on dis pose ac tuel le ment des
ré sul tats de dif fé rentes en quêtes me nées au cours des cinq der nières
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an nées. Dans l’ordre chro no lo gique  : l’en quête en mi lieu rural dont
est issu le pré sent tra vail, conduite en 1974 et 1975, l’en quête du pas‐ 
teur Théo Metz ger au près d’élèves des en sei gne ments pri maire et se‐ 
con daire en 1975-1976, l’en quête de Wolf gang Ladin menée au près
d’élèves des classes de troi sième en 1978, et enfin l’en quête « Mode de
vie en Al sace » menée par les ser vices ré gio naux de l’INSEE en 1979
au près de quelque 3 000 mé nages, en quête où fi gurent des ques tions
sur les usages lin guis tiques.

Un re gard ra pide sur les ré sul tats glo baux des en quêtes de l’INSEE
(re cen se ments de  1946 et  1962, en quête «  Mode de vie  » de 1979)
montre un recul de l’em ploi de l’al sa cien. À la ques tion «  quelles
langues savez- vous par ler ? », 91 % des ré ponses in diquent l’al sa cien
en 1946, 87 % en 1969, et à la ques tion « parle al sa cien ? » on ob tient,
en 1979, 75 % de ré ponses « oui » (INSEE, 1956, 1965, 1979). Cette pre‐ 
mière im pres sion peut ce pen dant être nuan cée  : «  si l’on ex clut les
étran gers du champ d’ob ser va tion de l’en quête, cette pro por tion (des
per sonnes de plus de 15 ans dé cla rant par ler le dia lecte) at teint 79 %.
Dans les seuls mé nages d’ori gine al sa cienne, 92 % des per sonnes dé‐ 
clarent le par ler » (Se lig mann, 1979 : 23). De même en 1962, si l’on ex‐ 
clut les étran gers, 90  % des ré ponses in diquent l’al sa cien (loc. cit.).
Faut- il en conclure, comme l’au teur que nous ci tons, qu’« en dix- sept
ans, la connais sance du dia lecte a ré gres sé (90 % à 79 %) au sein de la
po pu la tion fran çaise vi vant en Al sace  »  ? Il se rait plus juste de dire
que la ques tion posée « parle l’al sa cien ? » concerne un pour cen tage
moindre de per sonnes en 1979 qu’en 1962. Pour ap pré cier les ré‐ 
ponses à leur juste va leur, il fau drait les mettre en re gard de l’évo lu‐ 
tion de la com po si tion de la po pu la tion en au toch tones et autres et
vé ri fier dans quelle me sure la baisse du pour cen tage consta tée est
due à l’évo lu tion de la com po si tion des mé nages. En 1979, 68 % seule‐ 
ment des mé nages se dé clarent d’ori gine al sa cienne alors que 14  %
n’ont qu’un seul conjoint al sa cien et que 11 % sont fran çais, mais non- 
originaires d’Al sace. Nous avons déjà vu que, dans les 68  % de mé‐ 
nages d’ori gine al sa cienne, 92  % des per sonnes dé clarent par ler le
dia lecte. Ajou tons que dans 78 % de ces mé nages, l’al sa cien est dé cla‐ 
ré être « parlé à la mai son » (Se lig mann, 1979 : 95). Une pre mière re‐ 
marque est ici pos sible. Ce que les chiffres rap por tés in diquent le
plus sû re ment est l’exis tence d’un fac teur so cio lin guis tique dont les
ef fets sont connus : le contact entre groupes d’ap par te nance lin guis‐
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tique dif fé rente, l’im mi gra tion, voire l’oc cu pa tion ou la co lo ni sa tion
d’un ter ri toire, in ter viennent pour trans for mer le ta bleau lin guis tique
dont la com po si tion glo bale de vient com plexe même à court terme
par la pré sence d’uni lingues d’ori gines di verses mais aussi de bi‐ 
lingues de com pé tence va riable. Ainsi le re cen se ment de 1962 donne
pour l’Al sace, en ne te nant compte que des contacts de po pu la tions
éta blies à long terme et sans tenir compte de groupes d’im mi gra tion
plus ré cents, sept sous- groupes de com pé tence : les uni lingues fran‐ 
co phones (13,6 %), al sa cia no phones (3,2 %) et ger ma no phones (0,5 %),
les bi lingues français- alsacien (20,4  %), français- allemand (1,7  %),
alsacien- allemand (7  %) et enfin un im por tant contin gent de tri‐ 
lingues français- alsacien-allemand (48,9 %). Une deuxième re marque
est dès lors pos sible : la ca rac té ris tique la plus saillante d’une telle si‐ 
tua tion est le rem pla ce ment pro gres sif de l’uni lin guisme par un bi lin‐ 
guisme, voire un tri lin guisme, sinon ef fec tif du moins po ten tiel,
puisque sa voir par ler une langue – c’est la ques tion posée – n’en traîne
pas que l’on ait l’oc ca sion de la par ler. On peut sup po ser qu’au début
du XIX  siècle, et même aussi long temps que l’en sei gne ment obli ga‐ 
toire n’était pas gé né ra li sé, le rap port glo bal unilingues- bilingues (bi‐ 
lingues au sens large) dans la po pu la tion de vait être l’in verse de ce
qu’il est ac tuel le ment, soit un cin quième d’uni lingues pour quatre
cin quièmes de bi lingues.

e

La même en quête at tire en core notre at ten tion sur d’autres cor ré la‐ 
tions so cio lin guis tiques  : la pra tique de l’al sa cien varie avec le type
rural ou ur bain de l’en vi ron ne ment, avec l’âge du lo cu teur et avec le
ca rac tère pu blic ou privé de la com mu ni ca tion. En mi lieu rural, 88 %
des per sonnes en quê tées parlent al sa cien, alors que dans les ag glo‐ 
mé ra tions de plus de 50  000 ha bi tants le pour cen tage peut bais ser
jusqu’à 61  %. Mais là où le rap port de cette en quête conclut à une
« baisse de la pra tique du dia lecte avec la taille de la com mune », fort
jus te ment rap pro chée du fait que «  dans les villes la part des per‐ 
sonnes non- originaires de la ré gion est plus forte » (Se lig mann, 1979 :
23), il semble plus ap pro prié de se li mi ter à re mar quer que la concen‐ 
tra tion des al sa cia no phones est bien plus im por tante en mi lieu rural
qu’en mi lieu ur bain. De même que les cor ré la tions entre ré si dence
ru rale ou ur baine et connais sance de l’al sa cien sont à pon dé rer par la
prise en compte de la ré gion d’ori gine (Al sace ou autres dé par te‐ 
ments fran çais), les cor ré la tions entre âge et connais sance de l’al sa ‐
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Ta bleau 1. Pro por tion de per sonnes (de plus de 15 ans) dé cla rant par ler le dia- 

lecte selon l’âge (source : INSEE)

ÂGE Parle le dia lecte  
dont : (*)

Com prend mais  
ne parle pas Ne com prend pas

16 à 24 ans 66 83 13 21

25 à 34 ans 64 90 17 25

35 à 44 ans 71 93 9 20

45 à 54 ans 84 96 5 11

55 à 64 ans 84 97 5 11

65 à 74 ans 88 98 4 8

76 ans ou plus 88 96 2 10

 

AL SACE 75 92 8 17

(*) Pour 100 per sonnes ori gi naires de la ré gion.

cien d’une part, et d’autre part si tua tion de com mu ni ca tion et pra‐ 
tique de l’al sa cien, sont à in ter pré ter en te nant compte de l’ori gine
des per sonnes. Le ta bleau 1 in dique la ré par ti tion des per sonnes dé‐ 
cla rant par ler l’al sa cien selon l’âge. Dans la po pu la tion prise dans son
en semble, la pro por tion de ces per sonnes varie de 60  % à 16 ans à
88 % à par tir de 64 ans, mais si l’on consi dère les seules per sonnes
ori gi naires d’Al sace, cette pro por tion at teint 90  % dès 24 ans et ce
n’est que pour la tranche d’âge la plus jeune (16 à 24 ans) que l’on
constate une lé gère baisse, à 83 %.

Baisse re la tive donc, très lente, mais dont la ré gu la ri té est à noter. À
re le ver aussi l’aug men ta tion très lente mais ré gu lière de la pro por tion
des per sonnes qui dé clarent com prendre l’al sa cien mais ne pas le
par ler, et sur tout l’aug men ta tion de la pro por tion de celles qui ne le
com prennent pas, pro por tion qui at teint 20 % et plus pour les moins
de 44 ans. C’est dire que dans les couches d’âge les plus jeunes, la
chance de ren con trer un lo cu teur ne com pre nant même pas l’al sa‐ 
cien de vient no table. Même si 18 % des mé nages ori gi naires de la ré‐ 
gion dé clarent em ployer le dia lecte à la mai son, 60  % seule ment
d’entre eux dé clarent l’em ployer pour faire les courses et 48 % seule‐ 
ment quand ils ont af faire à un ser vice ad mi nis tra tif. Sur les lieux du
tra vail, 72 % des ac tifs in ter ro gés dé clarent que le dia lecte est « très
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ou assez uti li sé  » et seule ment 18  % «  ra re ment ou ja mais uti li sé  »
(Se lig mann, 1979 : 25). On ne sait pas quelle est la pro por tion des ac‐ 
tifs dans l’en semble de l’échan tillon. Le lieu de tra vail où se dé roule
une part im por tante en heures de la vie quo ti dienne ne semble donc
pas être le lieu où l’hé té ro gé néi té lin guis tique des po pu la tions a le
plus d’effet ; la pra tique de l’al sa cien, au contraire, y ap pa raît comme
re la ti ve ment do mi nante.

Les deux autres en sembles de ré sul tats dont nous dis po sons ré‐ 
sultent d’en quêtes faites avec des moyens fort ré duits par com pa rai‐ 
son avec ceux de l’INSEE. C’est ce qui ex plique sans doute que les au‐ 
teurs se soient adres sés à la po pu la tion d’âge sco laire qui a l’avan tage
de se trou ver re grou pée dans les éta blis se ments sco laires, ce qui per‐ 
met de réunir re la ti ve ment fa ci le ment un nombre im por tant de ré‐ 
ponses. L’en quête du pas teur Metz ger ré sulte de son ini tia tive per‐ 
son nelle, ses ré sul tats ne nous sont connus pour l’ins tant que par la
grande presse (Der nières Nou velles d’Al sace, 14  fé vrier 1980). In quiet
de l’igno rance où cer tains de ses ca té chu mènes res taient de termes
du fran çais, « pas com pli qués » nous dit- on (loc. cit.), Théo Metz ger
lance en 1975 une en quête com pre nant un ques tion naire sur la pra‐ 
tique du fran çais en fa mille et un test de connais sance du vo ca bu‐ 
laire. Un peu plus de mille élèves (1 024) bas- rhinois y ré pondent, ap‐ 
par te nant à des classes du pri maire (CM1 et CM2) et du se con daire
(6 , 5 , 4  et 3 ). Les ré sul tats confirment l’op po si tion entre ville et
cam pagne déjà consta tée ci- dessus. Alors qu’en mi lieu rural 72 % des
élèves dé clarent ne ja mais em ployer le fran çais dans leur fa mille
(23 %) ou ne l’em ployer que ra re ment (49 %), en ville 80 % dé clarent
l’em ployer presque tou jours (16  %) ou tou jours (70  %). Le test de
connais sance du vo ca bu laire fran çais n’est réus si que par 15  % des
élèves du CM2 et 54 % des élèves de 4  par ceux qui ne parlent que
ra re ment ou ja mais le fran çais à la mai son, mais par 51 % au CM2 et
83 % en 4  par ceux qui le parlent tou jours. Dans ses conclu sions, le
pas teur Metz ger sou ligne l’op po si tion ville- campagne tout en no tant
qu’en moyenne, 40 % des élèves du Bas- Rhin par le raient tou jours ou
presque tou jours le fran çais en fa mille. Ce chiffre n’est pas tout à fait
cor ro bo ré par les ré sul tats de l’en quête «  Mode de vie  », selon les‐ 
quels 63  % de l’en semble des mé nages du Bas- Rhin dé clarent em‐ 
ployer l’al sa cien à la mai son. Selon la même en quête, 61  % des mé‐ 
nages ré si dant dans le Bas- Rhin et 82 % des mé nages ori gi naires d’Al ‐
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sace dé clarent que leurs en fants savent par ler l’al sa cien. Le pas teur
Metz ger se ral lie aussi aux conclu sions de W. Ladin dont nous al lons
pré sen ter le tra vail tout de suite et selon les quelles la connais sance
du fran çais a un ca rac tère sé lec tif sur le plan sco laire. Th. Metz ger
cite un chef- lieu de can ton où 22 % seule ment des élèves des classes
de 6 , 5 , 4  et 3  parlent tou jours ou presque tou jours le fran çais en
fa mille. Or, dans les classes ter mi nales du même lieu, ce pour cen tage
s’élève à 47 %. Selon Metz ger, cela est dû à l’éli mi na tion, vers la fin de
la sco la ri té, d’une frac tion im por tante des élèves dia lec to phones.
L’ave nir sco laire de beau coup d’en fants dia lec to phones dé pen drait
selon lui en large me sure de la pra tique du fran çais en fa mille, qu’il
faut donc en cou ra ger. L’en semble de ces conclu sions est cité dans
l’ar ticle déjà men tion né des Der nières Nou velles d’Al sace. Un grand
nombre de per sonnes en prirent ainsi connais sance et un cer tain
nombre d’elles ré agirent en écri vant au jour nal. Les ré ponses, pa rues
dans l’édi tion du 8 mars 1980, té moignent une fois de plus que le pre‐ 
mier enjeu des dé bats sur la si tua tion lin guis tique est la po li tique sco‐ 
laire et com bien le ter rain de ces dé bats reste brû lant.

e e e e

Der nière pièce enfin à ver ser au dos sier ac tuel de ces dé bats, le tra‐ 
vail d’un cher cheur au tri chien, Wolf gang Ladin, que nous connais sons
éga le ment par un ar ticle dans les Der nières Nou velles d’Al sace mais
sur tout par une pré sen ta tion dé taillée de ses ré sul tats parue dans le
ré cent nu mé ro de la Revue des sciences so ciales de la France de l’Est
(Ladin, Ro sen feld, 1979). Ladin s’est adres sé à 781 élèves de 42 classes
de 3  dans quinze éta blis se ments se con daires du Bas- Rhin, avec un
im por tant ques tion naire (180 ques tions) com por tant six grandes ru‐ 
briques : les do maines des re la tions fa mi liales et ami cales, le do maine
in di vi duel, re li gieux, pu blic, celui des loi sirs et enfin celui de la
conscience lin guis tique. Les in for ma tions re cueillies sont certes foi‐ 
son nantes ; la mé thode d’ana lyse fac to rielle des cor res pon dances qui
y est ap pli quée, si elle per met de dé ga ger cer taines cor ré la tions si‐ 
gni fi ca tives, abou tit à un grand nombre d’autres cor ré la tions plu tôt
confuses. Ainsi, dans le do maine des loi sirs par exemple, ce fac teur
qui «  op pose les gar çons, fils de cadres, de Stras bourg et des villes
moyennes, dont la langue ma ter nelle est l’al sa cien et le fran çais, aux
filles de la cam pagne, de mi lieu ou vrier, ayant comme langue ma ter‐ 
nelle ex clu si ve ment l’al sa cien  » (Ladin, Ro sen feld 1979  :  145), fac teur
qui reste dif fi cile à cir cons crire puis qu’il fait in ter ve nir et l’op po si tion
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garçon- fille et l’op po si tion urbain- rural et enfin l’op po si tion cadre- 
ouvrier. Il semble éga le ment pé rilleux de suivre les au teurs quand
l’op po si tion dé ga gée entre «  filles de mi lieux aisés ou filles d’em‐ 
ployés » de Stras bourg dont le fran çais est la langue du « dis cours in‐ 
té rieur », et gar çons de la cam pagne, fils d’agri cul teurs ou d’ou vriers,
pour qui c’est l’al sa cien, les amène à dé duire que «  le dé clin du dia‐ 
lecte est ma tri li néaire » (op. cit.  : 135), ce qui se trou ve rait confir mé
par le fait que les gar çons sont « plus tour nés vers les re pré sen ta tions
men tales en al sa cien que les filles ». Les au teurs dé clarent alors sans
bron cher que «  le dé clin du dia lecte a pour sup port idéo lo gique la
condi tion et l’ac ti vi té fé mi nine  » (op.  cit.  : 137). Se dé gagent de ma‐ 
nière ré pé tée de l’ana lyse qui nous est pro po sée deux op po si tions,
entre la ville et la cam pagne, entre les filles et les gar çons. L’em ploi de
l’al sa cien se main tient avec plus de den si té et d’uni for mi té en mi lieu
rural qu’en mi lieu ur bain et l’ap par te nance des élèves à l’un ou l’autre
est plus pré gnante en ce qui concerne leurs choix lin guis tiques que le
mi lieu socio- professionnel de leurs pa rents. Il nous pa raît dif fi cile de
par ler d’ap par te nance à une classe so ciale à ce pro pos, comme le font
les au teurs (op.  cit.  : 129). No tons ce pen dant que «  les en fants de
cadres ha bi tant Stras bourg, même lors qu’ils sont dia lec to phones, uti‐ 
lisent beau coup moins l’al sa cien que les en fants d’ou vriers et pay sans
« ur ba ni sés » ou non » (op. cit.  : 131). Les filles, en gé né ral, si gnalent
plus fré quem ment des em plois du fran çais et semblent pas ser plus
sou vent à de tels em plois que les gar çons. Une lec ture plus dé taillée
des gra phiques de va riance nous semble sur tout mon trer que le com‐ 
por te ment lin guis tique des filles est moins ho mo gène que celui des
gar çons : elles al ternent plus fré quem ment que les gar çons leurs em‐ 
plois de l’une et l’autre langue ; à notre avis le bi lin guisme se rait chez
elles plus opé ra toire que chez les gar çons, plus ins tal lé comme com‐ 
por te ment ré gu lier. Moins convain cante en core est la lec ture que
font les au teurs de leurs ré sul tats concer nant ce qu’ils ap pellent « les
pa ra mètres po li tiques et l’en vi ron ne ment éco no mique » (op. cit. : 120).
Ils s’étonnent de ce que l’in dus tria li sa tion d’une ré gion ne soit pas dé‐ 
ter mi nante d’une évo lu tion lin guis tique, mais cela dé pend entre
autres et du lieu d’im plan ta tion des éta blis se ments in dus triels – à
l’écart des grands centres ur bains par exemple –, de leur taille – s’ils
ne né ces sitent qu’une main- d’œuvre li mi tée, celle- ci peut res ter de
re cru te ment local –, et de l’ho mo gé néi té lin guis tique de leur per son‐ 
nel qui peut aussi être main te nue aussi long temps que le re cru te ment
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reste es sen tiel le ment local. Il n’est pas non plus cer tain du tout
qu’« une im plan ta tion de plus en plus dense de pe tites et moyennes
en tre prises et de pe tites et moyennes in dus tries al le mandes peut
avoir pour effet de ren for cer l’usage de l’al sa cien »…, « ce qui ap pro‐ 
fon di rait le cli vage lin guis tique entre les dif fé rentes couches so ciales
de la ré gion et ne sau rait qu’ac cen tuer le rôle de sé lec tion que joue le
fran çais vis- à-vis des classes dé fa vo ri sées, rôle com pa rable à celui
des ma thé ma tiques ou du latin » (op. cit. : 132). De même, c’est s’avan‐ 
cer beau coup que de mettre en rap port «  per sis tance de l’al sa cien
chez les gar çons à la cam pagne, dis pa ri tion du dia lecte chez les filles
en ville » avec une fu ture di vi sion des Al sa ciens entre « em ployés du
sec teur ter tiaire qui par ti ci pe ront au pro ces sus de fran ci sa tion et
pro duc teurs qui conser ve ront leur par ler local » (op. cit.  : 143). Enfin
de conclure, comme le font les au teurs cités, à un pro ces sus d’ob so‐ 
les cence en ce qui concerne l’al sa cien et sou li gner l’in té rêt de son
main tien en tant qu’ins tru ment de do mi na tion (la phrase est ambiguë
mais le contexte laisse sup po ser qu’il s’agit de la do mi na tion éco no‐ 
mique de l’Al sace, fran çaise, al le mande, voire eu ro péenne) (op.  cit.  :
152). Le ca rac tère ou tran cier de cer taines de ces af fir ma tions illustre
et confirme la gra vi té des en jeux du débat que nous évo quons.

Notre compte rendu se rait in com plet si nous ne nous ar rê tions pas,
ne fût- ce que briè ve ment, sur un as pect par où se fau file une di men‐ 
sion idéo lo gique, non ex pli cite par ailleurs, dans ces tra vaux qui se
ré clament de la stricte ob jec ti vi té  : c’est dans le choix même des
termes em ployés et pour qua li fier la si tua tion en Al sace et pour qua li‐ 
fier les par lers qui y ont cours. Nous avons déjà vu que les em plois de
«  bi lin guisme  » re couvrent gé né ra le ment une op tion en fa veur d’un
en sei gne ment pri maire en fran çais, ou bien en al le mand, ou en core
en al le mand et en fran çais. Ce der nier cas est évo qué par Ladin dans
son in ter view aux Der nières Nou velles d’Al sace (18  sep tembre 1979)
quand il parle de pro mou voir « un vé ri table bi lin guisme po pu laire ».
Le terme de bi lin guisme n’in clut alors pas l’al sa cien. Celui- ci est évo‐ 
qué comme un dia lecte coupé des ra cines que consti tue pour lui l’al‐ 
le mand ; sauf à être re gref fé sur cette langue, il ne sau rait que s’ap‐ 
pau vrir. En 1962, la ques tion posée au re cen se ment était  : «  quelles
langues parlez- vous ? », avec en re gard les trois noms sui vants : fran‐ 
çais, dia lecte, al le mand. D’une cer taine façon le dia lecte est ainsi qua‐ 
li fié de langue. Dans l’en quête « Mode de vie en Al sace », les ques tions
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po sées sont  : «  parle l’al sa cien  ? oui/non  », «  com prend l’al sa cien  ?
oui/non  », mais elle com prend éga le ment des ques tions sur la
connais sance de l’al le mand : « parle l’al le mand ? oui/non » et « écrit
l’al le mand  ? oui/non  », semble- t-il (Se lig mann, 1979  :  26). Le texte
exact du ques tion naire n’est pas pu blié, ni dans l’ar ticle qui vient
d’être cité, ni dans l’ar ticle de pré sen ta tion «  Une en quête sur le
mode de vie… » (1979). L’ar ticle de Se lig mann, déjà men tion né, est in‐ 
ti tu lé «  Connais sance dé cla rée du dia lecte et de l’al le mand  ». Il
s’ouvre par ces lignes  : « L’Al sace oc cupe une si tua tion fron tière, au
car re four de deux cultures  : la culture fran çaise et la culture al le‐ 
mande. Le dia lecte, dit al sa cien, est un dia lecte al le mand et à ce titre
fait par tie du groupe des langues ger ma niques. En Al sace, l’usage du
fran çais est pra ti que ment gé né ra li sé, celui du dia lecte est ré pan du et
l’al le mand est la langue étran gère la plus connue » (op. cit. : 21). Dans
toute la suite de l’ar ticle, seul le terme « dia lecte » est em ployé, ja‐ 
mais celui d’« al sa cien ». Nous avons, en re vanche, pris le parti d’em‐ 
ployer la dé si gna tion d’al sa cien, ne fût- ce que parce que c’est sous ce
terme que fut in tro duite par la to ta li té des per sonnes en quê tées la
men tion de leur par ler le plus cou rant. En effet, tant dans le ques‐ 
tion naire qui sert de trame aux en tre tiens que dans les en tre tiens
eux- mêmes, l’énu mé ra tion des langues, voire leur men tion par des
termes qui les dé si gnent – al sa cien, dia lecte, al le mand sous la forme
de /ho:xditš/ (Ho ch ditsch) par exemple –, est évi tée par la per sonne
qui mène l’en quête jusque vers la fin de celle- ci, quand l’en tre tien
por te ra sur les opi nions de l’in for ma teur à pro pos de la si tua tion lin‐ 
guis tique en Al sace.

3. Pré sen ta tion de l’en quête
Les don nées pré sen tées ici ré sultent d’une en quête lan cée en 1973
par l’Équipe de re cherche du C.N.R.S. (n°  163) im plan tée au sein du
Groupe d’étude du lan gage de l’Uni ver si té Louis Pas teur à Stras bourg.
Cette en quête concerne l’évo lu tion de la si tua tion lin guis tique en Al‐ 
sace, mais est li mi tée ac tuel le ment au mi lieu rural au sens large puis‐ 
qu’elle concerne un en semble de foyers ré par tis dans 34 vil lages et 6
pe tites villes (Barr, Bi sch willer, Bru math, Ha gue nau, Mut zig, Was se‐ 
lonne), tous dans le Bas- Rhin. Quelques enquêtes- repères ont ce pen‐ 
dant été conduites dans la grande ban lieue de Stras bourg et dans
quelques vil lages du Haut- Rhin. Elle de vrait se pour suivre par une
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en quête ana logue en mi lieu ur bain  ; elle est étayée par deux autres
re cherches, une mo no gra phie par So lange Kan del concer nant les
usages par lés de l’en semble de la po pu la tion d’un vil lage, Min ver‐ 
sheim, et une étude par Claude Balké des usages par lés d’un large
groupe d’ado les cents d’ori gine ru rale, élèves de col lèges d’en sei gne‐ 
ment tech nique. L’en quête a déjà été pré sen tée briè ve ment avec un
pre mier volet de ré sul tats (voir ci- dessous) ré di gés an té rieu re ment
pour le nu mé ro de l’In ter na tio nal Jour nal of the So cio lo gy of Lan guage,
déjà men tion né, sur les re cherches en cours en so cio lin guis tique ru‐ 
rale en France ac tuel le ment. Cette pré sen ta tion est en par tie re prise
ici.

Pour les ré sul tats dont il est rendu compte ici, 106 foyers ont été vi si‐ 
tés, dont 32 abritent trois ou quatre gé né ra tions et 49 deux gé né ra‐ 
tions, 25 abri tant des jeunes mé nages. Qua torze seule ment de ces
foyers se si tuent dans des ha bi ta tions col lec tives, les autres dans des
mai sons fa mi liales qui ap par tiennent en gros à deux ca té go ries. Les
unes à la ca té go rie de ce qu’il est conve nu d’ap pe ler des « mo no fa‐ 
milles » où peuvent d’ailleurs vivre plu sieurs gé né ra tions, mais il s’agit
alors d’une construc tion ré cente, genre villa, ne com pre nant qu’un
seul bloc d’ha bi ta tion ; les autres à la ca té go rie de ce que l’on ap pelle
tra di tion nel le ment en Al sace des « fermes », qui com prennent gé né‐ 
ra le ment un bloc d’ha bi ta tion don nant sur une cour, sur la quelle
donnent aussi granges, écu ries, étables, etc. Sauf dans les Hautes- 
Vosges, où nous n’avons d’ailleurs pas en quê té, l’ha bi tat en Al sace est
grou pé et ces « fermes » se si tuent toutes dans des ag glo mé ra tions.
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Le tra vail d’en quête était guidé par trois ques tion naires, l’un re la tif à
la lo ca li té, l’autre à l’in for ma teur, le troi sième à la té lé vi sion, pour le‐ 
quel un échan tillon plus large que celui qui vient d’être dé crit a été
dé fi ni. Les deux tiers des en quêtes ont été faites par le se cond si gna‐ 
taire de ces lignes, le tiers res tant par dif fé rents col la bo ra teurs, sou‐ 
vent des ins ti tu teurs avec qui nous en trions de pré fé rence en contact
pour la bonne connais sance qu’ils ont la plu part du temps de leur lo‐ 
ca li té, des ha bi tants et de leurs mœurs. La langue dans la quelle se dé‐ 
rou laient les en tre tiens était au choix de l’in for ma teur  : un peu plus
d’un tiers des en tre tiens ont com men cé en fran çais mais plus des
quatre cin quièmes se sont ter mi nés en dia lecte après s’être lar ge‐ 
ment dé rou lés dans cette langue.
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Il sera ques tion dans la pré sente étude d’un en semble de ré ponses
rat ta chées au se cond ques tion naire. Celui- ci com prend deux grandes
par ties, la pre mière ayant trait à l’in for ma teur (bio gra phie : sco la ri té,
for ma tion pro fes sion nelle, ha bi tat, re li gion, ap par te nances di verses),
la se conde à l’em ploi des langues, tel que l’in for ma teur le per çoit et le
dé crit au sein de son propre ré seau de com mu ni ca tion quo ti dien et
tel qu’il le dé crit pour le mi lieu so cial au sens large où il vit. Un cer‐ 
tain nombre de ques tions ap pellent des ré ponses fac tuelles, tels la
date de nais sance ou le lieu de l’exer cice de la pro fes sion, d’autres ce‐ 
pen dant fi gurent dans le ques tion naire avec pour objet de gui der un
en tre tien, en par ti cu lier un cer tain nombre de ques tions qui fi gurent
à la fin du ques tion naire et qui ont trait au sta tut du dia lecte al sa cien.
Elles ont pour ob jec tif de sol li ci ter l’in for ma teur à for mu ler, dans des
termes qui sont les siens, ses po si tions à l’égard de la si tua tion lin‐ 
guis tique en Al sace et plus par ti cu liè re ment de « l’al sa cien ». L’in for‐ 
ma teur à ce mo ment de l’en tre tien a déjà eu l’oc ca sion de dé nom mer
les trois langues en pré sence et de les men tion ner dans dif fé rents
contextes.
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L’échan tillon dont il sera ques tion ici com prend 105 per sonnes dont
72 hommes et 33 femmes. Trois groupes d’âge y ont été dé fi nis qui re‐ 
couvrent assez exac te ment les trois gé né ra tions ren con trées dans les
dif fé rents foyers  : grands- parents, pa rents, jeune gé né ra tion ayant
éven tuel le ment des en fants. La gé né ra tion aînée com prend les per‐ 
sonnes nées avant la fin de la Pre mière Guerre mon diale (plus de
56  ans au mo ment des en quêtes), la gé né ra tion moyenne les per‐ 
sonnes nées entre les deux guerres (31 à 55 ans) et enfin la jeune gé‐ 
né ra tion celles qui sont nées après 1945 (moins de 30 ans). Dans cet
échan tillon, 29 foyers sont si tués dans les six pe tites villes men tion‐ 
nées plus haut, 76 dans les vil lages. Mais sur ces 76 foyers, 25 seule‐ 
ment sont agri coles au sens où il s’agit de fa milles dont toute l’ac ti vi té
et tous les re ve nus sont liés à la culture. Les 51  autres foyers sont
ceux de fa milles dont le re ve nu prin ci pal est consti tué par des res‐ 
sources autres qu’agri coles, ce qui n’ex clut pas une toute pe tite
culture et sou vent l’éle vage d’ani maux de basse- cour. Nous dé fi nis‐ 
sons ainsi trois sous- ensembles  : les pe tites villes avec 29  foyers, la
po pu la tion ru rale glo bale avec 76 foyers dont 25 consti tuent le sous- 
ensemble stric te ment agri cole. Pour cent ac tifs ayant un em ploi en
1957, la pro por tion re le vant de l’agri cul ture est pour la France en gé
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né ral de 9,5  % mais pour l’Al sace de 4,7  % seule ment  ; ce pen dant,
dans les in dus tries mé ca niques et tex tiles et de la chi mie, la pro por‐ 
tion d’ac tifs pour la France en gé né ral est de 22,6 % alors que pour
l’Al sace elle est de 31,3 % (Aubry, 1979 : 20). La place tenue par l’agri‐ 
cul ture dans notre ré gion est donc par ti cu liè re ment mo deste, par
contre, la place des in dus tries mé ca niques et tex tiles et de la chi mie
est pré pon dé rante (Aubry, 1979  :  49). De plus, le pour cen tage des
jeunes dans l’agri cul ture est par ti cu liè re ment faible : « pour 1 000 ac‐ 
tifs de moins de 25  ans d’un sexe donné, seuls 28  hommes et
11 femmes tra vaillent en core dans cette branche » (les mêmes pour‐ 
cen tages dans l’en semble de la po pu la tion étant de 48 et 45) (Aubry,
loc. cit.). Dans notre échan tillon, deux seule ment des foyers agri coles
sont régis par des hommes de moins de 30 ans, tous les autres le sont
par des hommes d’âge moyen (10) ou de plus de 56 ans (13), ce qui in‐ 
clut en gé né ral dans ces der niers cas la pré sence d’hommes plus
jeunes dans l’ex ploi ta tion. Ces faits, le fait aussi que dans notre
échan tillon la pro por tion d’agri cul teurs est de 25  %, in diquent bien
que notre pro pos n’est pas guidé par la re cherche d’une ré par ti tion
qui cor res pon drait à la ré par ti tion sta tis tique de l’em ploi dans la ré‐ 
gion, par exemple. Pré ci sons donc ce pro pos.

4. Pro pos de ce tra vail et ré sul tats
déjà ac quis
Par la né ga tive d’abord : il ne s’agit pas de faire un ta bleau aussi fi dèle
que pos sible de la si tua tion lin guis tique au sens où il re flé te rait les
pro ces sus en cours dans leurs lignes de force, c’est- à-dire à une
échelle où seules les va leurs sta tis tiques ont un sens. Ne s’agis sant
pas d’un tel ta bleau, en core que cer tains de nos ré sul tats s’y ins‐ 
crivent as su ré ment, il convient ici plu tôt de scru ter comme à la loupe
le jeu même des pro ces sus en cours, la ma nière dont les usages se
ma ni festent là même où ils ont cours, c’est- à-dire dans les re la tions
in ter per son nelles. L’éla bo ra tion sta tis tique en dé passe la réa li té et
dans une cer taine me sure la masque. La ques tion que nous nous po‐ 
sons alors est de sa voir quelle est l’ar ti cu la tion entre deux ca té go ries
d’ob ser va tions : celles qui abou tissent à la cor ré la tion ma jeure monde
rural- maintien des par lers tra di tion nels – mais qui re çoit son dé ve‐ 
lop pe ment dans la consta ta tion que la ru ra li té tra di tion nelle se trans ‐
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forme, voire dis pa raît, et donc avec elle le par ler qui lui res tait lié –, et
les ob ser va tions qui rendent compte du com por te ment des gens à
leur échelle, c’est- à-dire au sens des ré seaux de com mu ni ca tion de la
quo ti dien ne té.

Les ré sul tats déjà ana ly sés (Tabouret- Keller et Lu ckel, 1981) ont trait à
un as pect par ti cu lier de la quo ti dien ne té ru rale. Ils éta blissent un
contraste entre les usages propres aux re la tions au sein de la fa mille
– rap pe lons qu’un tiers des foyers en quê tés abritent au moins trois
gé né ra tions – et les usages dans les re la tions ha bi tuelles de la com‐ 
mu nau té vil la geoise. Alors qu’il est cou rant d’évo quer le mi lieu fa mi lial
et son in ti mi té comme le plus sûr abri des par lers tra di tion nels, nos
ré sul tats dé gagent une confi gu ra tion dif fé rente. L’usage du fran çais
est in tro duit dans la vie fa mi liale par les femmes, les jeunes mères et
celles d’âge moyen, en par ti cu lier dans leurs re la tions avec les en‐ 
fants ; il ne s’agit pas d’une in tro duc tion mas sive du fran çais mais di‐ 
sons sim ple ment que les femmes n’en ex cluent pas l’em ploi. Dans les
re la tions so ciales en de hors de la fa mille, ce pen dant, l’em ploi de l’al‐ 
sa cien se main tient de ma nière bien plus ra di cale. Or les deux en‐ 
sembles de ré seaux de com mu ni ca tion sont régis dif fé rem ment. Il
semble bien que la vie so ciale au vil lage le soit par le groupe des
hommes âgés (plus de 56  ans) qui consti tue le mo dèle au quel se
conforment et les hommes plus jeunes et les femmes dans une très
large me sure ; au sein des fa milles, en re vanche, le ton semble donné
par les femmes dont, pourrait- on dire, le re gard est cen tré sur les en‐ 
fants. No tons en core l’ap pa ri tion dans les ré ponses à notre en quête
d’une ca té go rie lin guis tique nou velle et im pré vue  : le plus sou vent
men tion née quand il s’agit des en fants qui em ploie raient ce qui est
dé si gné par le mot al sa cien «  Mes chung  » (/mɪšuŋ/), c’est- à-dire
« mé lange ». Une telle ré ponse se dis tingue net te ment d’autres où il
nous est in di qué que l’al sa cien et le fran çais sont em ployés à l’oc ca‐ 
sion, ou bien l’al sa cien ou le fran çais dans une al ter nance dont la
scan sion ne nous est pas connue. Nous ne sa vons pas pour l’ins tant si
cette «  Mes chung  » est une for mu la tion tran si toire, cor ré la tive à la
sco la ri té pen dant la quelle l’en fant pra tique cou ram ment et l’al sa cien
hors de l’école et le fran çais en classe. Y aurait- il une forme par ti cu‐ 
lière de « Mes chung » qui se trans met trait dans les cours des écoles ?
Ou bien s’agit- il de phé no mènes de contact ou en core de code- 
switching tout à fait épi so diques  ? Cela reste à éclair cir. Cette pre‐
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mière ana lyse, on vient de le voir, ex plore donc les usages selon trois
di men sions prin ci pa le ment  : l’ap par te nance au groupe des hommes
ou à celui des femmes, l’ap par te nance aux groupes d’âge, le lieu du
dé rou le ment des échanges, au sein de la fa mille ou en de hors.

Le pré sent tra vail tient compte des di men sions déjà ex plo rées mais y
ajoute celle du lieu de ré si dence et celle de l’ap par te nance socio- 
professionnelle. Sur la toile de fond de l’hy po thèse ma jeure qui lie
l’em ploi de l’al sa cien au mode de vie rural, il cherche à lo ca li ser les
points où cet em ploi de l’al sa cien est en dé faut, là où l’on pour rait l’at‐ 
tendre, et à dé cou vrir les mo ti va tions de dé tail qui in ter viennent dans
l’adop tion du fran çais.
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5. Les ré sul tats de l’en quête

5.1. Ca rac té ris tiques de la po pu la tion
ru rale en quê tée

Alors que cette po pu la tion est hé té ro gène selon bien des points de
vue, elle reste re la ti ve ment ho mo gène par rap port à la re li gion : 9 %
seule ment des foyers se dé clarent sans re li gion. La pro por tion de ca‐ 
tho liques (43 %) et de pro tes tants (47 %) est à peu près la même dans
notre échan tillon, au quel il faut ajou ter un is raé lite. L’as si dui té re li‐ 
gieuse est re la ti ve ment im por tante puisque, dans 44 % des foyers, il y
a au moins une per sonne (en fants de moins de 15 ans ex clus) qui va au
moins une fois par se maine au culte (38 % pour les ca tho liques, 6 %
pour les pro tes tants) et 13  % au moins une fois toutes les deux se‐ 
maines. 20 % seule ment de la po pu la tion (dont les 9 % sans re li gion)
dé clarent ne ja mais aller à l’église, même pas pour les fêtes. Dans
63 % des cas, le culte suivi est soit en fran çais, soit en al le mand, dans
20 % des cas en al le mand uni que ment (dans 3 % des cas, le latin est
men tion né). L’al le mand est donc bien pré sent dans la pra tique re li‐ 
gieuse (sur 106 per sonnes in ter ro gées di rec te ment à ce pro pos dans
notre échan tillon, 15 ont suivi un ca té chisme en al le mand, 22 en fran‐ 
çais et 25  en al le mand et fran çais) mais l’ap pré cia tion de son in ci‐ 
dence, le fait de sa voir si sa pré sence est régie par la por tion la plus
âgée de la po pu la tion, ce qui est à sup po ser, ou bien si elle est gé né ‐
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ra le ment en recul de vant celle du fran çais, reste hors des pos si bi li tés
de ce tra vail.

Du point de vue de ses res sources, la po pu la tion ru rale, nous l’avons
vu, se par tage entre agri cul teurs et autres. Mais si la po pu la tion stric‐ 
te ment agri cole est fa cile à cer ner (25 foyers), l’autre l’est plus dif fi ci‐ 
le ment. Sché ma ti que ment, deux groupes d’em plois sont re pré sen tés
dans les 51 foyers en quê tés :
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���les em plois que l’on ren contre tra di tion nel le ment dans les vil lages, soit les
pe tits com mer çants, bou cher, bou lan ger, épicier- buraliste, res tau rant
(7 foyers), les ar ti sans, peintre, tailleur, cou tu rière, cui si nière, scieur
(7 foyers) ;

���ceux qui cor res pondent au dé ve lop pe ment d’em plois ex té rieurs à l’agri cul ‐
ture, soit des em plois dans l’in dus trie (7 foyers), à la SNCF (4 foyers), dans les
com merces des autos, des vélos et de l’élec tri ci té (4 foyers), des em plois dans
les bu reaux (no ta riat, agences de banque ou d’as su rance, sé cu ri té so ciale :
12 foyers).

Il y a éga le ment ceux qu’il est dif fi cile de clas ser par rap port à ces
deux groupes d’em plois puis qu’ils pour raient ap par te nir à l’un ou
l’autre selon le point de vue : les ins ti tu teurs (5 foyers), les em ployés
com mu naux tels que les can ton niers et les ra mas seurs d’or dures
(4 foyers), l’in fir mière, qui ne rem place pas exac te ment la sage- femme
d’antan (1  foyer), et sur tout les «  re trai tés » qui ont main te nant une
fa çade so ciale et ins ti tu tion nelle et qui ne rem placent pas non plus
exac te ment ceux qu’on ap pe lait «  les vieux  » au tre fois. Nous y ren‐ 
con trons trois re trai tés « ur bains » qui sont venus se re ti rer au vil lage
(un an cien pâ tis sier, un an cien pro fes seur de des sin et un an cien che‐ 
mi not qui avait quit té le vil lage au tre fois), l’ins ti tu trice, mais aussi des
culti va teurs re trai tés qui ap par tiennent en fait à notre ca té go rie agri‐ 
cole (14 « re trai tés »). Enfin il faut si gna ler une ca té go rie re la ti ve ment
peu im por tante nu mé ri que ment mais dont la pré sence est symp to‐ 
ma tique des trans for ma tions so ciales ac tuelles : celle de culti va teurs
ayant au cours des dix der nières an nées aban don né leur ex ploi ta tion
pour un em ploi ré mu né ré à plein temps : ils sont six, dont quatre tra‐ 
vaillent comme in fir miers dans le plus im por tant éta blis se ment psy‐ 
chia trique du Bas- Rhin (situé en zone ru rale) et deux à la SNCF. Ce
ta bleau illustre com bien la po pu la tion ru rale prise dans son en semble
est va riée et ac tuel le ment en fait hé té ro gène.
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Ta bleau 2. Pro por tion de per sonnes (de plus de 15 ans) dé cla rant par ler le dia- 

lecte selon le dé par te ment et la ca té go rie de com mune (source : INSEE)

Dé par te ments et ca té go rie 
de com mune

Parle 
le dia lecte

Com prend mais 
ne parle pas

Ne parle 
pas

Bas- Rhin 77 7 16

Com munes ru rales 90 3 7

Com munes ur baines 
de moins de 10 000 ha bi tants 81 6 13

Com munes ur baines de  
10 à 50 000 ha bi tants 71 10 29

Ag glo mé ra tion de Stras bourg 62 11 27

5.1.1. Ca rac té ris tiques lin guis tiques gé né rales

Les don nées que nous avons re cueillies montrent que dans cet en‐ 
semble hé té ro gène le sous- ensemble des agri cul teurs consti tue une
sorte d’en clave plus ho mo gène, qui se dif fé ren cie du reste de la po‐ 
pu la tion du point de vue lin guis tique et par un cer tain nombre
d’autres traits qu’il convient de pré ci ser. Une pre mière dif fé ren cia‐ 
tion, du point de vue lin guis tique, ap pa raît déjà selon un in di ca teur
re la ti ve ment gros sier qui est la ma nière dont les per sonnes éva luent
leurs propres connais sances lin guis tiques. Sont re te nues ici les dé‐ 
cla ra tions concer nant les langues par lées, lues et écrites cou ram‐ 
ment. L’on no te ra la pré sence de l’al sa cien parmi les langues lues et
même écrites, pré sence non at ten due a prio ri par les en quê teurs.
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Le ta bleau 2 illustre la stra ti fi ca tion des em plois lin guis tiques selon le
ca rac tère ur bain et la taille de la lo ca li té telle qu’elle ré sulte de l’en‐ 
quête «  Mode de vie en Al sace  » (INSEE), déjà men tion née. Le ta‐ 
bleau 2 fait ap pa raître une stra ti fi ca tion plus fine d’abord entre la po‐ 
pu la tion ru rale prise dans son en semble et celle des pe tites villes,
puis au sein même de la po pu la tion ru rale dont se dé tache par tiel le‐ 
ment le sous- ensemble des agri cul teurs. Pe tites villes et vil lages se
dif fé ren cient dans l’em ploi cou rant du fran çais pour par ler et pour
lire. Ce n’est que le fran çais écrit qui les dif fé ren cie, ce qui in dique
que la po pu la tion des pe tites villes a l’oc ca sion de se ser vir de la
forme écrite du fran çais (sur tout sans doute par les pro fes sions qui y
sont exer cées), alors que la po pu la tion ru rale dans son en semble en a
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net te ment moins l’op por tu ni té. Pour la po pu la tion agri cole, ces dif fé‐ 
rences sont ac cen tuées, sauf dans le cas de l’al le mand parlé qui ne
dif fé ren cie vrai ment aucun des trois groupes dé fi nis. Sa connais sance
est sur tout liée aux pro grammes des chaînes al le mandes de té lé vi‐ 
sion, qui sont sans doute un peu plus sou vent choi sies en mi lieu rural
que dans les pe tites villes (nos dif fé rences ici ne sont pas sta tis ti que‐ 
ment si gni fi ca tives et nous ne dis po sons pas pour l’ins tant des ré sul‐ 
tats de notre en quête « té lé vi sion »).

Au sein même de la po pu la tion ru rale, les agri cul teurs ne se dif fé ren‐ 
cient si gni fi ca ti ve ment que dans un moindre em ploi du fran çais parlé
et écrit et dans leur ca pa ci té d’écrire plus cou ram ment l’al le mand, ce
qui s’ex plique sans doute par le fait que la po pu la tion agri cole est lé‐ 
gè re ment plus âgée (54  ans en moyenne) que la po pu la tion ru rale
dans son en semble (43 ans en moyenne). Les per sonnes âgées qui ont
fait leur sco la ri té en al le mand (avant  1918) ou par tiel le ment en al le‐ 
mand y sont plus nom breuses, mais sur tout elles vivent gé né ra le ment
dans les foyers des gé né ra tions plus jeunes où leur pré sence in ter‐ 
vient dans l’équi libre lin guis tique. Ce sont sou vent ces per sonnes plus
âgées qui sont les pre miers lec teurs des jour naux lo caux dans leur
ver sion en langue al le mande (en fait tous les quo ti diens sont, selon
une dis po si tion lé gale, bi lingues en Al sace, mais dans un ti rage l’al le‐ 
mand pré do mine, dans l’autre le fran çais ; ceci se vé ri fie par ti cu liè re‐ 
ment pour les Der nières Nou velles d’Al sace, le quo ti dien le plus ré pan‐ 
du dans la ré gion). La com pa rai son entre le groupe des hommes et
celui des femmes confirme ce que nous avions éta bli pré cé dem ment :
la promp ti tude des femmes à se re con naître une bonne ap ti tude et au
fran çais et à l’al le mand, ce der nier étant néan moins si gni fi ca ti ve ment
plus cou rant que le fran çais et pour la lec ture et pour l’écri ture, sans
doute à cause de la presse en langue al le mande et des chaînes al le‐ 
mandes de té lé vi sion déjà évo quées. No tons ce pen dant que ce sont
les agri cul teurs hommes, plu tôt ré ser vés quant à leurs com pé tences
lin guis tiques, qui dé clarent lire l’al sa cien. Nous nous pro po sons de
re tour ner dans un cer tain nombre de foyers pour ob te nir des pré ci‐ 
sions sur ces der nières dé cla ra tions. L’in té rêt le plus cer tain de ce ta‐ 
bleau est dans la per ma nence de l’éche lon ne ment des ré ponses des
trois groupes de po pu la tions dé fi nies, dans l’op po si tion entre pe tites
villes et po pu la tion ru rale glo bale (sauf en fait sur un point qui est la
pra tique cou rante de l’al le mand oral) et enfin dans la par ti cu la ri té de
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Ta bleau 3. Pour cen tage de la po pu la tion dé cla rant par ler, lire, écrire cou ram- 

ment l’al sa cien, le fran çais et/ou l’al le mand selon le sexe, le lieu de ré si dence

(pe tites villes ou mi lieu rural) et dans le sous- ensemble des agri cul teurs

la po pu la tion agri cole sur tout en ce qui concerne un em ploi moindre
du fran çais.

5.1.2. Le sous- ensemble des agri cul teurs

Po pu la tion agri cole et po pu la tion ru rale glo bale, quoique proches
dans leurs em plois lin guis tiques, dif fèrent ce pen dant par un cer tain
nombre de ca rac té ris tiques qui contri buent toutes à l’ho mo gé néi té
de la po pu la tion agri cole. Nous avons déjà si gna lé son vieillis se ment,
qui se tra duit par un tas se ment de la po pu la tion dans les classes d’âge
les plus éle vées ; no tons aussi que dans plus d’un tiers des foyers, la
femme est lé gè re ment plus âgée que son mari, les jeunes femmes
sou hai tant de moins en moins épou ser un culti va teur. No tons éga le‐ 
ment le faible re nou vel le ment de la po pu la tion agri cole dans le sens
où la to ta li té des hommes et des femmes sont culti va teurs dans la lo‐ 
ca li té même où ils sont nés et où ils sont allés à l’école, à l’ex cep tion
d’une femme et d’un homme nés dans une lo ca li té voi sine de celle où
ils ré sident et d’un autre homme né «  à l’in té rieur  » (de la France)
pen dant la pé riode d’éva cua tion de l’Al sace au début de la der nière
guerre. À l’ex cep tion de cette éva cua tion, de la guerre et du ser vice
mi li taire pour cer tains, d’une école d’agri cul ture sui vie à Château- 
Salins pour un seul d’entre eux, cette po pu la tion n’a guère quit té ses
vil lages res pec tifs. Dans 96 % des cas, le conjoint et la conjointe sont
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ori gi naires de la même lo ca li té ou d’une lo ca li té im mé dia te ment voi‐ 
sine, choix qui est confir mé par la se conde gé né ra tion dans tous les
foyers où elle est pré sente et déjà éta blie. La gé né ra tion âgée a 2,33
en fants vi vants en moyenne, plus des deux tiers d’entre eux sont ma‐ 
riés et consti tuent la gé né ra tion moyenne avec 2,87 en fants en
moyenne. Un seul des re pré sen tants de la gé né ra tion d’âge moyen re‐ 
prend gé né ra le ment l’ex ploi ta tion agri cole, les autres trou vant du
tra vail au- dehors. Cela se tra duit par une di ver si fi ca tion lin guis tique
des langues em ployées avec les en fants au ni veau des troi sième et
qua trième gé né ra tions. Voyons donc la ré par ti tion des usages lin guis‐ 
tiques dans leur dé tail.

5.2. Les usages lin guis tiques

5.2.1. Au sein de la fa mille

Nous dis tin guons les dé cla ra tions concer nant les petits- enfants et
arrière- petits-enfants vi vant hors de l’ha bi ta tion en quê tée, où vivent
les grands- parents ou arrière- grands-parents, des dé cla ra tions
concer nant ceux qui y vivent, dé cla ra tions qui sont, dans presque
tous les cas, cor ro bo rées par l’ob ser va tion di recte. Selon les pre‐ 
mières, les langues uti li sées pour par ler aux en fants (en gros, celles
dans les quelles ils ont ap pris à par ler) sont dans 48 % des cas l’al sa‐ 
cien, dans 21 % des cas l’al sa cien et le fran çais. Dans 26 cas, ces en‐ 
fants sont eux- mêmes déjà ma riés et ont pour le mo ment (ce sont de
jeunes couples) 1,84 en fants en moyenne avec les quels la langue em‐ 
ployée est dans 30 % des cas l’al sa cien, dans 20 % le fran çais et dans
40 % l’al sa cien et le fran çais. Dans les foyers agri coles au contraire,
l’em ploi de l’al sa cien se ma ni feste bien plus for te ment puis qu’à la
troi sième gé né ra tion, il est en core em ployé dans 70  % des cas en
moyenne (ta bleau 4).
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L’exa men du ta bleau 4 montre la grande ho mo gé néi té de la po pu la‐ 
tion ru rale du point de vue des usages lin guis tiques au sein du foyer.
Il peut pa raître sur pre nant de consta ter que dans le groupe des
hommes agri cul teurs un peu de fran çais et un em ploi de fran çais avec
de l’al sa cien ap pa raissent, alors que ce n’est pas le cas chez les
femmes. Il est très faible (elles re pré sentent huit foyers seule ment),
mais sur tout ce sont toutes des femmes de 39  ans et plus, c’est- à-
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dire une po pu la tion re la ti ve ment âgée. Or, si l’on isole la po pu la tion
du même âge chez les hommes, la même ho mo gé néi té se re trouve et
ce sont en fait les quatre hommes plus jeunes de moins de 39 ans qui
in tro duisent les va ria tions consta tées. La dif fé rence des com por te‐ 
ments lin guis tiques selon les gé né ra tions ap pa raît clai re ment : les six
pre mières co lonnes du ta bleau concernent les re la tions entre la gé‐ 
né ra tion âgée et la gé né ra tion d’âge moyen ; elles sont très lar ge ment
do mi nées par l’em ploi de l’al sa cien, alors que les co lonnes de droite
du ta bleau concernent les re la tions de la gé né ra tion âgée et de la gé‐ 
né ra tion moyenne avec la gé né ra tion des en fants, les deux der nières
co lonnes de droite concer nant les re la tions des en fants (d’âge sco‐ 
laire) entre eux. La per méa bi li té lin guis tique est ici plus im por tante
puisque le fran çais ap pa raît à côté de l’al sa cien, à côté d’em plois où
fran çais et al sa cien al ternent, et enfin chez les en fants d’âge sco laire
à côté d’em plois de for ma tion qua li fiée de « Mes chung ». Les dé cla ra‐ 
tions concer nant le par ler des en fants sont dif fi ciles à ap pré cier  : la
dif fé rence entre les com por te ments des en fants de la fa mille entre
eux à la mai son et avec d’autres en fants au- dehors de la mai son est
clai re ment in di quée, sauf en ce qui concerne l’em ploi du fran çais.
D’où la ques tion de sa voir si ces em plois du fran çais ne sont pas re la‐ 
ti ve ment sté réo ty pés, s’ils ne concernent pas des jeux ap pris à l’école
par exemple, ou dans tous les cas, un en semble d’ex pres sions toutes
faites, donc un em ploi du fran çais qui ne se rait pas vrai ment cou rant,
du moins chez les plus jeunes. Des ob ser va tions sys té ma tiques de‐ 
vraient per mettre de pré ci ser pour quoi dire et dans quelles oc ca‐ 
sions le fran çais est em ployé.

L’em ploi de l’al sa cien se main tient plus for te ment à la mai son qu’en
de hors. Mais il faut bien noter que les em plois des en fants avec leurs
ca ma rades en de hors de la mai son ne sont pas at tes tés par des ob‐ 
ser va tions que nous au rions pu faire : les dé cla ra tions les concer nant
sont en fait les opi nions que les pa rents se font à ce pro pos et qui ne
sont étayées que par des ob ser va tions spo ra diques de leur part. Il
n’est pour tant pas in dif fé rent de noter la conver gence des ré ponses
qui sou lignent et l’em ploi du fran çais et celui de la « Mes chung », ce
der nier ac cen tué à l’ex té rieur de la fa mille. Celle- ci ap pa raît dès lors
non seule ment comme le lieu où l’al sa cien est pro té gé mais aussi
comme celui d’un cer tain pu risme vis- à-vis de lui. Le fran çais n’étant
guère plus at tes té au de hors de la fa mille qu’à l’in té rieur, c’est l’em ploi
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Ta bleau 4. Pour cen tages des usages dé cla rés et ob ser vés des in for ma teurs,

hommes et femmes des po pu la tions agri cole et ru rale, avec leur époux ou

épouse, leurs en fants, leurs pa rents, et de dif fé rents membres de la fa mille entre

eux, en al sa cien (A.), fran çais (F.) et al sa cien et/ou fran çais (A. + F.) ; les as té- 

risques in diquent que la ré ponse « mé lange » est don née.

de l’al sa cien qui au de hors semble en ta mé, et de ma nière im por tante,
par un « mé lange » dont on ne sait pas s’il est consi dé ré comme un
trait d’« en fance », voire d’en fan tillage par les adultes ou bien si ef fec‐ 
ti ve ment il s’agit d’une for ma tion par ti cu lière qui s’im pose de ma nière
ré pé tée à leur at ten tion. Enfin, mi lieu agri cole et mi lieu rural glo bal
se dif fé ren cient tou jours si gni fi ca ti ve ment dans les em plois que font
les en fants de l’al sa cien mais non dans les em plois du fran çais et de la
« Mes chung ».

5.2.2. À l’ex té rieur de la fa mille

Dans son en semble, le ta bleau 4 confirme : 1) la place im por tante que
tient l’al sa cien dans les re la tions fa mi liales ; 2) une ho mo gé néi té im‐ 
por tante des usages au sein de la fa mille, où seuls les en fants in tro‐ 
duisent une cer taine rup ture. Mais qu’en est- il des re la tions des
mêmes per sonnes à l’ex té rieur de la fa mille, avec les fa mi liers du vil‐ 
lage et avec les « in con nus » d’ailleurs, non pas n’im porte quels in con‐
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nus, mais ceux que l’on ren contre dans les lieux de fré quen ta tion
cou rante, tels les trans ports en com mun, les su per mar chés ou les
ma ga sins de la ville la plus proche ? Le gra phique 1 tente de vi sua li ser
par un ar ti fice les prin ci paux as pects de ces com por te ments à par tir
de l’em ploi de l’al sa cien, l’ar ti fice consis tant à re lier des points qui ne
sont pas en conti nui té l’un avec l’autre. Le choix de l’al sa cien est ici
pris comme in di ca teur des pro ces sus en cours, l’al ter na tive à son em‐ 
ploi est celui du fran çais et, dans une bien plus faible me sure seule‐ 
ment, un em ploi d’al sa cien et/ou de fran çais. Ce qui nous confirme
dans l’idée qu’un point de vue nor ma tif ne doit pas être ab sent du
com por te ment des adultes, qui tend à un choix entre al sa cien et
fran çais plu tôt qu’à l’adop tion d’un par ler plein d’em prunts, par
exemple, ou bien où l’al ter nance de l’une à l’autre langue se rait très
fré quente. Notre ob ser va tion quo ti dienne nous ap prend qu’en mi lieu
ur bain de tels com por te ments sont ac tuel le ment lar ge ment ré pan‐ 
dus. Le grisé du gra phique 1 re pré sente l’écart entre les ré ponses de
la po pu la tion des hommes dans son en semble (les pe tites villes ne
sont pas prises en consi dé ra tion) et celles de la po pu la tion des
femmes. Au vil lage, leurs com por te ments sont re la ti ve ment proches,
mais les femmes sont ten tées d’in tro duire l’em ploi du fran çais dès
que la com mu ni ca tion s’éta blit dans un lieu pu blic tel que bis trot, ma‐ 
ga sin, mar ché où d’autres per sonnes peuvent être pré sentes. Par
contre, avec un in ter lo cu teur isolé, le voi sin, le maire, le curé ou le
pas teur, le fac teur, l’em ploi du dia lecte est main te nu. Au de hors du
vil lage, les em plois entre les deux groupes se dif fé ren cient de ma‐ 
nière si gni fi ca tive, les hommes s’en te nant bien plus fer me ment au
dia lecte mais sur tout don nant des ré ponses tran chées  : al sa cien ou
alors fran çais, tan dis que les femmes semblent prêtes à lais ser l’em‐ 
ploi de l’al sa cien de côté. Elles donnent une ré ponse qu’on ne ren‐ 
contre que dans leurs rangs : elles parlent comme parle leur in ter lo‐ 
cu teur, c’est- à-dire qu’en fait, elles lui laissent l’ini tia tive du choix. Ou
bien elles s’adressent à lui en sup pu tant la langue qui se rait celle qu’il
em ploie rait et ceci à par tir, par exemple, de sa mise (les ha bits, la
coif fure, etc.) et de son ba gage (pa nier ou cabas, ou bien ser viette et
pe tite va lise). Alors qu’au vil lage, les lieux et les per sonnes sont mar‐ 
qués par rap port à un em ploi lin guis tique spé ci fique, pour elles, les
per sonnes et les lieux non fa mi liers ne le sont pas et elles s’adaptent
au choix de l’autre.
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Gra phique 1. Va ria tions des pour cen tages de l’em ploi dé cla ré de l’al sa cien dans

di verses si tua tions de la vie so ciale en mi lieu rural, selon les ap par te nances aux

groupes des hommes ou des femmes et aux sous- ensembles des agri cul teurs,

des ru raux, ou à l’en semble de la po pu la tion en quê tée.

Dans quelle me sure les com por te ments de la po pu la tion stric te ment
agri cole sont- ils contras tés par rap port à ceux de la po pu la tion ru rale
non- agricole (que nous n’avons pas trai tée iso lé ment ici)  ? Le com‐ 
por te ment des hommes agri cul teurs est re mar qua ble ment ho mo‐ 
gène  : en gros, ils s’en tiennent à 1’al sa cien. Quand ils s’en écartent,
c’est contraints et for cés avec le gen darme et l’ins pec teur des im pôts
quand ils sont de l’« in té rieur » (de la France) et éven tuel le ment avec
l’ins ti tu teur. Éven tuel le ment, car ce se rait avec l’ins ti tu teur, dans
l’exer cice de ses fonc tions, c’est- à-dire à pro pos d’un des en fants de
la fa mille. Or il nous a sou vent été pré ci sé que c’est la femme qui irait
le voir s’il y avait une ques tion de ce genre à dé battre. C’est donc une
ré ponse qui concerne « l’éven tua li té où… » ; en effet, quand l’ins ti tu ‐
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teur est ren con tré en privé ou dans l’exer cice de ses fonc tions, de se‐ 
cré taire de mai rie par exemple, l’em ploi de l’al sa cien re prend le des‐ 
sus. Les femmes, par contre, connaissent sou vent bien l’ins ti tu teur
(ou son mé nage, ou en tous les cas sa femme) et elles s’adressent à lui
sans plus en al sa cien. Le petit flé chis se ment de l’em ploi de l’al sa cien
avec les voi sins est dû à l’exis tence de ré si dences se con daires (même
assez loin de Stras bourg) où les voi sins du week- end et de l’été
viennent de Stras bourg et ne savent pas l’al sa cien. Avec les per sonnes
non- familières en de hors du vil lage, si l’al sa cien est bien plus conser‐ 
vé qu’il ne l’est en moyenne, l’em ploi du fran çais est ce pen dant en vi‐ 
sa gé, dans le train sur tout. Ceci du fait qu’ac tuel le ment la plu part des
vil lages sont des ser vis par des au to bus où règne mal gré tout une cer‐ 
taine fa mi lia ri té, alors que prendre le train reste l’ex cep tion. Enfin,
dans la po pu la tion ru rale non- agricole, on peut dis tin guer le com por‐ 
te ment des hommes au vil lage où il s’aligne sur celui des agri cul teurs
et au de hors du vil lage où il re pré sente un com por te ment moyen. En
quelque sorte à mi- chemin entre les deux mo da li tés ex trêmes, celui
des agri cul teurs qui « ne se dé rangent pas » (ré ponse qui nous a été
don née par l’un d’eux) et celui des femmes non- agricultrices qui à la
li mite laissent l’al sa cien au vil lage dès qu’elles le quittent. Il est à
noter que ce groupe, contrai re ment à celui des culti va trices, com‐ 
prend un nombre plus im por tant de femmes  (15) mais aussi que les
trois classes d’âge y sont éga le ment re pré sen tées. Cer taines femmes
de cha cun des trois groupes d’âge sont des filles de culti va teurs mais
elles ac cen tue raient plu tôt la fa veur qu’elles portent à l’in tro duc tion
du fran çais, qui pour elles signe un mode de vie plus mo derne, moins
rude et plus in dé pen dant.

Dans quelle me sure le fran çais est- il ef fec ti ve ment em ployé  ? La
ques tion se pose car il y a une dif fé rence entre le fait d’en vi sa ger de
l’em ployer et de l’em ployer ef fec ti ve ment. Bien que nos ques tions
aient porté sur des em plois ef fec tifs, les ré ponses don nées n’ont sou‐ 
vent pas la même va li di té. L’al sa cien est em ployé par l’en semble de la
po pu la tion dans plus de 85 % des cas avec le maire  : ceci peut être
consi dé ré comme fac tuel. Par contre, il n’est pas cer tain que dans
15  % des cas le fran çais soit ef fec ti ve ment em ployé  ; nous pou vons
dire que 15 % des per sonnes en vi sagent de l’em ployer et nous ne sa‐ 
vons alors pas si cela se rait pour dire quelques phrases en fran çais et
pour pas ser à l’em ploi de l’al sa cien en suite. Cer taines ré ponses nous
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per mettent de connaître des dé tails. Par exemple les deux ins ti tu‐ 
trices en re traite, ayant cha cune vécu dans son vil lage plus de 25 ans,
ont été ame nées à pré ci ser ceci. L’une em ploie le fran çais avec ses
an ciennes élèves filles, en par ti cu lier celles qui ont un com merce
dans le vil lage (la bou lan gère est citée) et cer taines de celles qui ont
un mari qui tra vaille «  en ville  », mais elle n’em ploie pas le fran çais
avec ses an ciens élèves gar çons res tés au vil lage même quand ils sont
com mer çants (le bou cher est cité). L’autre n’a pas non plus aban don‐ 
né le fran çais, mais la ré par ti tion se fait chez elle selon l’âge  : c’est
avec les plus jeunes de ses an ciens élèves qu’elle em ploie le fran çais
(en gros les moins de 30 ans). Nous trou vons là sur un point de dé tail
l’illus tra tion de la plus grande pro pen sion des femmes à em ployer le
fran çais, sur tout entre elles faudrait- il dire, et de cette règle so ciale
qui semble sou mettre la ma tu ri té à l’em ploi du dia lecte pour la vie so‐ 
ciale du vil lage selon une au to ri té exer cée par les hommes âgés. Nous
ve nons de men tion ner «  les maris qui tra vaillent en ville  » (ce n’est
pas for cé ment à Stras bourg)  : c’est parmi leurs épouses que se ren‐ 
contrent les femmes les plus promptes à em ployer le fran çais avec
leurs en fants. De ma nière plus gé né rale, l’on constate que le fran çais
est men tion né dans les foyers où le père et/ou la mère oc cupent des
pro fes sions qui exigent sa pra tique, en par ti cu lier les em plois de bu‐ 
reau (banques, as su rances, etc.). Nous ne dis po sons que d’un tra‐ 
vailleur fron ta lier dans notre échan tillon, il est contre maître dans une
in dus trie de mé ca nique de pré ci sion en RFA, il n’a guère plus d’une
demi- heure de voi ture à faire pour aller à son tra vail, où il em ploie
sur tout l’al le mand dans sa forme nor ma li sée. De puis qu’il oc cupe cet
em ploi (18 mois au mo ment de notre en quête), il n’uti lise plus que le
fran çais pour s’adres ser à ses en fants, dans un mi lieu fa mi lial (sa
femme et ses beaux- parents) où seul l’al sa cien est em ployé et dans un
petit vil lage où, hors de l’école, l’em ploi du fran çais n’est pas fré quent.

Conclu sions
Le monde rural n’est plus, en Al sace tout au moins, consti tué par une
po pu la tion ho mo gène dont le mode de vie se rait cen tré sur l’agri cul‐ 
ture  : au contraire, il est in fil tré de toute part de re pré sen tants
d’autres couches de la po pu la tion, hé té ro gènes tant par leur type de
re ve nu que par leur mode de vie. L’en ti té « com munes ru rales » iso lée
par exemple par des en quêtes de l’INSEE (voir le ta bleau 4), qui se ca‐
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rac té rise par une pro por tion éle vée de pra tique de l’al sa cien (90  %
des per sonnes dé clarent « par ler l’al sa cien », 7 % seule ment « ne le
com prennent pas  ») re couvre une réa li té com plexe. Dans ce tra vail,
nous vé ri fions que si le monde rural est celui du main tien de l’em ploi
d’une langue ré gio nale, l’al sa cien dans ce cas, les va ria tions de cet
em ploi, mais sur tout son flé chis se ment, s’ex pliquent par une hé té ro‐ 
gé néi té ac crue de la po pu la tion ; l’équi libre lin guis tique se trans forme
moins en consé quence de fac teurs in ternes propres au monde rural
tra di tion nel, que de fac teurs d’ori gine ex té rieure dont les ef fets y
sont sen sibles jusqu’au point de le trans for mer. Seule la pré sence des
agri cul teurs au sens propre y conserve un en semble de ca rac té ris‐ 
tiques qui en font à la fois un groupe ho mo gène et un groupe stable
du point de vue de la trans mis sion d’un mode de vie et de re ve nus.
Mais la po pu la tion qui consti tue ce groupe di mi nue et la ques tion se
pose dès lors de sa voir dans quelle me sure elle consti tue un point
d’amar rage pour l’em ploi de l’al sa cien, à par tir du quel ce par ler pous‐ 
se rait des ra mi fi ca tions ou bien au tour du quel l’em ploi de l’al sa cien
ten drait à se re fer mer sur lui- même. Point d’amar rage cer tai ne ment,
nos ré sul tats l’illus trent, étroit et te nace par cer tains côtés, lâche et
mal as su ré par d’autres. Étroit, re la ti ve ment, dans sa liai son avec la
vie quo ti dienne du vil lage qui reste lar ge ment ran gée sous la dé pen‐ 
dance des com por te ments tra di tion nels, en par ti cu lier pour l’em ploi
de l’al sa cien  ; lâche ce pen dant, re la ti ve ment aussi, dans sa liai son
avec la vie dans les fa milles où, par le biais de ceux qui tra vaillent en
de hors et de l’agri cul ture et du vil lage, mais sur tout par le biais des
en fants, l’usage du fran çais est re pré sen té, voire in tro duit dans la vie
quo ti dienne.

La place des femmes dans cette évo lu tion mé rite d’être consi dé rée
avec une at ten tion par ti cu lière  : en moyenne, ce sont elles plus que
les hommes qui fa vo risent l’in tro duc tion du fran çais dans la fa mille,
nous l’avons mon tré (Tabouret- Keller, Lu ckel, 1981). À y re gar der de
plus près, à com pa rer leur com por te ment au sein du ré seau des fa mi‐ 
liers du vil lage avec celui qu’elles adoptent quand elles le quittent, il
ap pa raît que si, du pre mier, elles adoptent et res pectent les mo da li tés
im pli quant l’em ploi de l’al sa cien et même avec un cer tain zèle par fois,
dès qu’elles le quittent, elles s’orientent selon les cir cons tances et au
gré des in ter lo cu teurs. Là où les hommes, en par ti cu lier les agri cul‐ 
teurs, dé vient à peine de l’em ploi de l’al sa cien comme si en cela ils
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